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contrechamp 

L ' IMAGE MERCENAIRE 
p a r Ol l iv ie r Dyens 

L 'image numérique est, de par 
sa structure même, le dé­

ploiement d'un partenariat 
insidieux entre l'espace mili-
taro-industriel et la sensibilité 
artistique. Il y a, ressent-on, une 
trahison profonde. Dans les 
images numériques, par la 
simulation des univers qu'elles 
offrent, tout y est créé, donc 
possédé et peut y être soumis à 
l'abus. L'ordinateur est cette 
machine à calculer et tout ce 
qui y est plongé, même le geste 
ar t is t ique, y est justement 
opéré, soumis à la r igidi té 
mathématique, compute aux 
lois du marché. 

Or, le problème fonda­
mental que soulève un festival 
de films par ordinateur comme 
celui de Montréal est que 
montrer ? que choisir ? com­
ment donner à cette manifes­
tation artistique une structure 
et une forme personnelle et 
surtout sensible quand la très 
grande majorité des œuvres ne 
sont qu'illustration commer­
ciale, artificielle ? L'image 
numérique est, pour l'instant, 
une image mercenaire à la solde 
d'une culture occidentale 
économique et hégémonique, le 
rêve culturel du Fonds moné­
taire international. L'image 
numérique est l'illustration du 
partenariat mouvant entre l'être 
et les répressions. 

Mais il y a des raisons de 
croire à un changement proba­
ble et possible car de nouvelles 
proéminences sensibles percent 
le corps économique de l'ordi­
nateur et semblent offrir malgré 

tout, tranquillement et très 
discrètement, certains films, 
certaines émotions et oui !... 
même certains auteurs. On n'a 
qu'à penser au très beau film de 
Kleiser-Walczak The Astro­
nomers ou à celui de James 
Dueing, l'inquiétant Maxwell's 
Demon, ou encore à Primordial 
dance de Karl Sims où les 
formes qui peuplent l'écran 
semblent s'autogérer à tra­
vers une matrice visuelle mi-
organique mi-mécanique qui 
n'est pas non plus sans rappeler 
le superbe Wet Science de la 
maison Xaos. On peut souligner 
aussi le travail de la maison de 
production française Relief dont 
Le pantin présenté l'an dernier 
faisait preuve d'une sensibilité 
et d'une émotion qui trans­
cendaient véri tablement la 
machine. Quelques tentatives se 
sont aussi avérées intrigantes 
quoique parfois un peu gauches. 
Je pense ici à Wan t ing for 
Bridge de Joan I. Staveley, ou à 
l'incompréhensible et étrange 
Ariston Cycle de The Moving 
Picture Company où la même 
scène regorge, à mesure que le 
film se déroule, de dédou­
blements sans fin des mêmes 
personnages qui interagissent 
littéralement entre «eux». 

Mais si ces quelques œuvres 
transcendent le malaise que l'on 
ressent devant le débordement 
mercantile qui anime la très 
grande majorité des films, c'est 
que l'accouplement entre l'ex­
pression artistique et la forme 
technologique est ici opéré à un 
niveau différent. La perception 

sensible de ces artistes ne se 
définit ni en adversaire, ni en 
prostituée, ni en esclave à la 
machine. Ces quelques films 
illustrent l'émergence d'une 
pensée dégagée du souffle 
militaro-industriel de l'ordi­
nateur, l'illustration d'un geste 
artistique qui se produit «dans» 
et non plus «par» la machine. 
Ces quelques courts métrages 
octroient cette impression 
d'émergence implosive de l'art 
dans le ventre mathématique. 
Par ces films, l'expression artis­
tique ne ressemble pas à cet 
«objet» acheté puis déposé dans 
l 'ordinateur mais plutôt au 
parfum discret d'un perce-neige 
cueilli fragilement et vulnérable 
soudain (virtuellement bien sûr, 
l'art des années à venir sera 
peut-être celui de la «vulné­
rabilité virtuelle») à l'oubli et à 
la mort. L'algorithme y devient 
non plus l'instrument mais la 
rumeur et l'ombre. 

Je m'en voudrais cependant 
de ne pas souligner l'importance 
d'un tel festival. Le ques­

tionnement qu'il émet est, à 
mon avis, essentiel non seu­
lement pour définir les créations 
d'images mais aussi pour tenter 
d'explorer les mouvances et 
mutations inlassables de cette 
société qui nous entoure. Rares, 
de plus, sont les festivals qui 
perçoivent le propre ques­
tionnement qu'ils soulèvent et 
cette perception très juste de 
son rôle que semble posséder le 
FIFOM (grâce aussi à une série 
de conférences et une liste 
d'invités remarquables) en font 
un festival qui, à sa façon très 
particulière, se démarque. Le 
6ième Festival du film par 
ordinateur de Montréal est un 
événement qui gagnerait à 
montrer peut-être plus d'audace 
(dans sa programmation en 
particulier) mais qui occupe, 
aussi, un créneau artist ique 
essentiel. • 
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